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l'Ouest, les Mon tagnes-ifoch euses. Qu'arrivera- Mexique la terreur qu'inspirent les Comanches,
t-il quand le bison, sa principale nourriiture, que, quoique très br-ave et haut placé dans l'Etat,
n'existera plus pour' le Comanche ? Ce qui arrive le malheureux pèle cratignit l'effet que prioduir'ait
déjà en partie, quand le scè de sa chasse n'a dans le pays un appel aux armes contre les Co-pars été suffisant. Il tuera ses chevaux. DéJà, il le manchies, et qu'il piétera faire offrir aux sauvagesfait, avec cette légrèreté de caractère qu'il a en de leur donner une rançon qu'ils fixeraient.n
propre, et sans penser qu'il verra vite la fin de Les Comanches n'ont pas toujours renicontré
cette nouvelle ressour-ce et que, de même que le tant de f iibless;ýe quand ils :e sont adressés à d'au-cheval lui a permis de quitter 'aIgricultur'e pour' ti-es ennemis Bien qu'ils aient pris l'habitude dela chasse, de mêmne son absence l'obligera p)eut-i ravager les frontières de l'Etat du Texas, ils n'ont
être un jour à quitter de nouveau cette chasse pas osé pénîétrer' sur, ce territoire, sachant bientant aimée pour cette agriculture si dédaigiiée. qu'une sérieuse résistance leur- y était réservée.
Qui sait mêrne si ce n'est pas àt une inbouci-ance, Les colons, en] effet, les attendent de pied fèermeanalogue que 'Améî'ique a dû jadis la polte (de la et. à tout acýe de cruauté que les Comanches ten-race chevaline ? lent de commettre, ol)posent des cruautés semn-

L'Indien Comanche tient beaucoup à sa toi- blables en manière de représailles.
lette. Elle est simple, mais moins primitive que 11l>,emble que l'Indien que nous venons dlepein.
celle des Indiens dc l'Améiqne du Sud. Suir un idie soit, avec cette double passion de la guierrejustaucorps fait de la peau d'un daimn ou de cuir! et de lachse un fiarouche et inabordable pertanné, il jette en guise de manteau drapé la peau son nagre, taciturne et nec rêvant sans ce-se que decentière d'un bison ; sa tête est ornée d'une peau sang. On est étonné, chez lui, de le trouver, toutde tête du même animal à laquelle il lia les au contraire du portrait qu'en a tracé Fcîîimore
cornes. D'autrefois, il remplace ce sauvagre au- Cooper, gai, l)rêt à rir-e et à causer. Il aime letement par' une sor-te de chapeau de plumes lalisir en toutes choses, et c'est par' goût commevoyantes. De grandes guêtres de cuir- boutonnées par insouciance qu'il chier-chet dans r-e, chasses etsur- le côté lui enveloppent les jambes et vont se ses pillaiges une existence qu'il lui coûterait d'as-comlpléter' au pied par des cha:ussures nommées sur-eî' par un labeur lwls lent et lplus pénible.
mocassins. Au r'este, ce costume, lui est commun -AN EDavec la plupart des peuplades inîdiennes qila- MYEIID
bite lat Prair'ie.

Ce n'est, de plus, chez lui qu'une sor-te d'atjus-
tement d'apparat. S'il va à la guerre, au pillage, PIASTRE
il ne gardera de tout ce costume que ces guêtres
et ses bottines Un mor'ceau d'étoffe lui servirla Slsj
de pagne, et il se conteniter-a, croyant se donner ous les jurs, vous entendez des Cana-

unai ter'rible, desenuie le corps d'une tein - d tieis-Franuiçais se sevir du mot dollar,
ture d'un rouge vif. On voit l'ensemible singulier' au lieu du mot piastr-e.
que produit ce costume ainsi simplifié ; ce tor-se Aussi loin que l'on îremonte dans nos
d'homme nu et qui par-aît sanglant, hur'lant deosee archives, c'est û-diî-e à deux siècles ronds,
voir accoup)lé avec des guêtr'es montantes or'nées mtiateeseplépu'dénerl a
sui- les côtés de frange et ayant quelques rapp)Jor'ts leur' de cent vingt sous, autrement dit cent cen-
üvec les houzeaux dle cer'tains cavalier-s e>lpagniols. tins. Ce n'était pas la piastr'e tuî que, laquelle
Le Comanche n'a pas cependant besoin, pour nî'est que de cinq ou six sous, je crois, mais c'é-
l)iodiiire l'effr'oi suîr ses ennemis, de cet ajuste- tait la p)iastr'e mexicaine, espagnole si on aime
ment. Son nom seul suffit pour- rép)andr-e la tei,- mieux cette expi'eslon.
reur. La guerrîe est, cei effet, un des moyens Les habitants dlos colonies anglaises se ser'-
d'existence, et il ne la coml)i-eild qu'au point de vaient du niot allemand, thaler pour' dé-igner la
vue du pillage. La fi-ontiè;'-e du Texas e-st à même somme d'argent et ils le corrompir'ent
chaque instant l'objet de ses incur'sions. Le bientôt en dollar.
Mexique, pmincipalernent le Nouveau Mexi que Durant ces der-nières années, voilà que les
qui côtoie le territoire comanche, le voit souveîmt Cîain-iaçi esn i o irlsAé
ravager ses villages et oser' affroriteî mêine coi-- ricains et oublier le mot piastre, qui est chez
taines de ses villes ; enfin, il n'y a pas jusqu'au nous de tradition, qui a toujours été r'egardé
coeur même de la Nouvelle-Esi,.pugne où le Co- comme français et qui ne dénonce pas un son
manche n'ait porté ses dépî'adations. Ces dépra- ang"lais dans notr'e bouche. Sing»ulièt-e fantaisie!
dations, c'est en véritable razzias qu'il les coni met. On me dira que la France se sert du mot dollar

Il passe, emportant au galop infernal de son et qu'elle ne prononce le miot piastre que pour
cheval tout le butin qui p)etit lui tomber entî-e les désigner' la monnaie turque, ou romaine, ou tos-
mains. Troupeaux qu'il chasse devant lui, femmes cane, ou espagnole, ou mexicaine. Si la France
enfants qu'il fait prisonniers; puis, d'autre pat-t vu nairani 'stsnacir asnu
objets de toutes sortes qu'il rapporte pour soni sei-ions des sots de l'imiter en adoptant le mot
usage à sa tente ou eâ son village, l'Indien Co- dollar.
manche prend tout. Au Mexique, sur-tout, ses vols Outre qu'il est bon de ne parler qu'une langue
restent presque toujouis impunîis. Ils sont si conl- à la foi- ,je ne vos pas quel plaisir on épr-ouve à
sidérables que, lorsque fut signé le dernier traité- emprntps ersauxôtranere.tems uin
avec le Mexique, le g'ouvernemct tdes United vLenmt piasstrees. us ol u olr tiStates avait paru s'émouvoir de la question et L o isr s us ol u olr tiavait pris vis-à-vis du gouvernement mexicain sonne mieux dans une bouche. française. D'ail-

l'enageentde air redreauxfamlle de leur~s il eAt français. Une piastre peut valoirtionzaitmexice aie tosresnrisonnfailersdleurnap-cinq sous, trente sous, cent sous, cent vingt sous,
partenant qui étaient esclaves chez les Indiens, selon les pays, mais le mot piastre est toujours
Comanches. On fit un recensement et on put en français. Il se trouve que la piastre espagnole
estimer le nombre à plus de quati-e mille. Mal est la même que lat piastre canadienne, que la
heui-eusement pour, les Mexicains, soit qu'ils piastr'e mexicaine et que le dollar anglais, mais le
eussent assez d'embarrîas de guerre, de leur côté, dollar se prononce dollar-, les Mexicains ont un
soit qu'ils aient trop vite oublié la clause du traité' mot à eux pour qualifier cette monnaie ; en Tos-
touchant la restitution des prisonnîiers, les Etats_ cane il y a un autre mot, en Tur-quie un auti-e
Uris n'agirent pas sur les Comanches pour Ileur- ucore, seclou les langues par'lées dans ces pays
faire rendre leur's esclaves-, et les quatre mille divers. Quand un Français fait mention de cesmalheuu eux restèrent au pouvoir des Indiens. monînaies, il dit piastre, et noni pas douro, etc.
Ceux-ci, enhardis par cette impunité dans laquelle En tous cas si lets Espagnolii disent douro c'estils ne laissèrent pas que de voir- une certaine parccqu'ils p)arlent espagnol, mais ils ne s'avisent
crainte de la part du govreet mrci as de poocrpatea iiudueprs

JE PENSE A VOUS

-le pe-nse à voirg, ma jeunle bieiî-annêie,
Quanid le jour naît, quand la rose embauni "e
S'ouvre'au nmatin, kciitillaiîte de pte urs
Quand l'alouette ouvre son Pile grise,
Vole en Pliantaut, vote au ciel, suir ta brise

Et le parlfiîm (tes fleurs.

Je penise à vous quand le soleil déclinie,
Qu and le brouillard, sur ta verte collinîe,
Eteîîd au soir ses humides réseaux;
Quand la foirêt a de plus doux inurinures,
Et que ta lune, à travers ses ramures.

Argute les ruisseaux.

Je pense à vous lorsque l'éclair s'enttamne,
Et dis :"' Seignieuîr, des orages de l'âme
1- pargnez-tui la fatigue et te fiel!"
Quand le ciel bleui rayonnle sur nos têtes,
Je pîense à vous, mon ange, car vous ê-tes

Pure comme un beau ciel.

Je pelnse à vous aux pieds de la Madtone
En iiuplorit la Vierge qui pardonne,
C'est votre nom (lue je dis à genoux;
J 'espère alors que, sur ces mêmes pierres,
Pour umoi, plus tar-d, vous aurez des prières....

J'ai tant prié pour vous !

Je pense à vous; cal' sans vous point de joie
Sanîs vous, les joui-s(que le Seigneur mi'envoie,
Sombres ou puis passent inacheévés;
Il nî'est sans vous nul plaisir que j'eunvie
Mon coeur n'test plus en moi-muême, et ma vie

Est toute où vous vivez.

Je pense à vous, que j'aille, que j'arrive,
Que je. regardle, en rêvanit sur la rive,
Le ruisseau fuir, comme fuiront mes jours
Je pense à vous. Que je m'endormue ou veille
Triste ou joyeux, ô îna jeune merveille

Je pense à vous toujours.
PnosiEn ýBLANCHMMENl.

LA CILARITE N E RAISONS F',PAS

'ÉTAIT le matin. Un cor'billar-d de pauvre1kmontait à pas lents la î'ue de Maubenge, se
£ dirigeant vers le cimetièie de Gayenne.

Le convoi n'étatit pas nombr-eux, un gr'oupe
de cinq personnes, suivi d'un petit gar'çon,

âgé d'environ sept anis. C était tout.
L'enfant trottinait péniblement et grignotait

en pleurant un morceau de pain, il marchait le
dernier à quelques pas du convoi.

Un br'ave ouvr'ieir. ému en voyant l'isolement
de ce tr'iste cor'tège, ôta sa casquette et se mit au
côté de l'enfant pour accompagner. le cor'ps jusqu'à
sa dernière demeur'e.

Quand la cér'émonie fut finie, il se retourna
vers son compagnon.

-Qui a-t-on porté là petit, demanda-t-il avec
intérêt.

-C'est maman, répondit l'enfant, lâchant son
pain pour' frotter avec ses deux petites mains ses
yeux tout r'uisselants de lai-mes.

-Et ton papa, r-epr'it le bon ouvrier pour faire
division à la douleur de l'enfant.

-- mais je n'en ai pas, fit le petit en baissant sa
tête blonîde.

-Et où vas-tu aller maintenant, demanda l'ou-
vrier tout attendr-i.

-Je n'en sais rien, répondit l'enfant avec cette
naïve insouciance de son âge.

L'ouvr-ier baissa la tête à son tour et réfléchit
un instanît, paraissant avoir pris une résolution
cour-ageuse il s'empara de la main du pauvre or-
phelin, en grommelant tout bas.

-Ma foi, tant pis, nous allons peut-Otre nous
chamailler un peu avec la bour-geoise, mais
qu'impor-te. Je sais que la pitance n'est pas tou-
jouis abondante, mais comme dit le pr'over'be,
quand il y en a pour un, il y en a pour deux.
Allons, en route, mon mioche, ajouta-t-il tout
haut en s'adr-essant à l'enfant, et songe que nous
avons à mesur'er avec nos pieds un fameux ruban
de chemin.

En effet, l'ouvr-ier' demeurait rue Roubo, dans
le fa~ubour-g St-Antoine, non loin de l'avenue de
Montrecuil.

Alber't, tel est le nom du petit orphelin, suivit


